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PROLOGUE
MAGGIE
« Tu me souffles dans le cou.
— Non, ce n’est pas vrai.
— Si. » Je désigne le point dans ma nuque où il expire alors qu’il se tient derrière moi et que nous regardons le restaurant depuis le bar. « Je sens un souffle sur mon cou qui forme une espèce de condensation humide, et franchement, ça me dégoûte. » Je me tourne vers le pire être humain que j’aie jamais rencontré et le regarde dans les yeux. « Tu me dégoûtes. »
Il me lance un long regard noir, me dévisageant avec ses grands yeux marron foncé. « Moi, c’est la feuille d’épinard coincée entre tes dents depuis une heure et demie qui me dégoûte. »
Je pousse un hoquet d’horreur avant de frotter mes dents frénétiquement avec mon doigt. « Où ? C’est bon ? C’est parti ? »
Je lui montre mes dents, et il éclate de rire en secouant la tête. « Bon sang, qu’est-ce que tu peux être naïve ! »
Voilà pourquoi je ne peux pas supporter ce type.
Je passe ma langue sur mes dents par précaution avant de déclarer : « Je te déteste tellement. »
Il affiche le sourire le plus agaçant de la Terre. « Pas autant que je te déteste. »
Cela résume parfaitement ma relation avec Brody McFadden.
Le fléau de mon existence.
Mon cauchemar récurrent.
Et le meilleur ami de mon frère.
J’aimerais pouvoir dire que ça n’a pas toujours été comme ça, qu’il n’y a pas toujours eu ce dégoût entre nous, mais honnêtement, c’est impossible. Mon frère, qui a sept ans de plus que moi, a connu Brody à la fac. Ils étaient dans la même fraternité.
Sigma Phi Delta ! C’est parti ! *dit avec une voix de mec insupportable*
Ouais, ça aussi, ça me donne la nausée.
J’ai rencontré Brody lors de leur remise des diplômes, et c’était juste « le meilleur ami de mon frère ». Rien de plus.
Mon frère, Gary, était célèbre à l’université pour avoir sauté dans la piscine depuis le toit de la maison de la fraternité et s’être fracturé la jambe à trois endroits. Un geste extrêmement stupide, mais après ça, tout le monde venait lui taper dans le dos, alors selon lui, ça en valait la peine.
Puis il y a Brody. Connu pour avoir couché avec deux cent trente-deux filles au cours de ses années d’étudiant. Il a compté. Je le sais parce qu’il me l’a raconté… deux fois. Quel connard !
Ces deux gros bras abrutis se sont liés d’amitié grâce aux Chicago Rebels, une équipe de baseball qu’ils aiment tellement qu’ils pleurent comme des bébés si leurs joueurs chéris perdent pendant les phases éliminatoires.
J’en ai été témoin.
Et je peux dire que c’est peu flatteur pour eux et très gênant pour moi.
Le visage de Gary prend alors une teinte rouge inquiétante et Brody n’arrête pas de renifler… encore et encore. Mais mouche-toi, merde ! On sait tous que tu chiales.
Et bien sûr, comme ils ne sont pas responsables pour un sou, au lieu de chercher un boulot dès la fin de leurs études, ils ont passé l’été à faire la tournée des terrains de baseball à travers les États-Unis et à dresser une liste précise des stades servant les meilleurs hot-dogs. Ils ont créé un site web pour documenter leur périple, et la dernière fois que j’ai regardé, ils avaient eu à peine mille visiteurs. Quel temps bien investi ! Leur idée a vraiment fait le buzz.
Alors, pourquoi est-ce que je déteste Brody ?
Grande question.
Parce que le soir où Gary et celle qui est aujourd’hui son épouse, Patricia – cette grande femme qui a toute mon admiration pour supporter mon frère au quotidien –, se sont mariés, je suis devenue la femme numéro deux cent trente-trois. Enfin… probablement bien plus que ça, mais vous voyez l’idée.
J’ai succombé à une séance avec Brody McFadden.
Et ça ne s’est pas limité à des bisous.
Ooooh non, il y a eu tripotage.
Respiration haletante.
Râles.
Baisers qui claquent.
Il a touché mes seins.
J’ai touché son érection.
Je l’ai même saisie.
Parfois, je la sens encore dans ma main. Et waouh ! Sacrée circonférence !
C’est rageant. Mais ce qui est encore plus rageant que la marque de la grosse saucisse de Brody McFadden gravée dans ma paume, c’est le fait qu’il m’a donné le meilleur et le plus passionné des baisers que j’aie jamais eus en vingt-trois ans de vie.
Toutes ces séances d’entraînement à la fac ont fait de lui le Maître des Bouches.
Le Conquérant des Caresses.
Le Sultan des Langues lubriques !
J’ai ressenti son baiser jusqu’au bout de mes orteils aux ongles vernis couleur champagne ce soir-là.
Il m’a possédée avec sa bouche, me plongeant dans le vortex de son désir torride.
J’étais sans défense.
Manipulée avec douceur par ses grandes mains et ses lèvres expertes.
Plaquée contre un mur, vivant le fantasme de tout cœur romantique, tandis que le plus séduisant des hommes en smoking me dévorait d’un simple contact de ses lèvres sur les miennes. C’était un rêve.
Un fantasme devenu réalité.
Et quand il a posé sa paume sur mon sein à travers la mousseline de soie bordeaux de ma robe et a légèrement pincé mon téton, j’ai émis le bruit le plus sauvage que j’avais jamais produit.
À mes oreilles, ce gémissement était celui des anges au-dessus de moi, mais pour lui… apparemment, il a eu l’effet d’une couverture mouillée, étouffant sa monstrueuse érection et la transformant en une cosse de haricot ratatinée.
Il s’est écarté si rapidement qu’un filet de bave est resté suspendu entre nous avant de me frapper le menton.
Et je n’oublierai absolument jamais la suite. C’était profondément humiliant.
Dégradant.
Carrément mufle.
En plongeant ses yeux marron foncé dans les miens, noisette, il a essuyé sa bouche avec le dos de sa main. Ouais… il s’est essuyé devant moi. Comme s’il se débarrassait de la luxure que nous avions créée ensemble pour éviter d’être contaminé. De quoi avait-il peur ? Du choléra ?
Puis, sans dire un mot, juste en retroussant légèrement les lèvres, il s’est retourné et est parti, me laissant excitée, confuse et sexuellement agacée… au mariage de mon frère.
Ouais. Allez-y. Huez-le.
Vous pouvez le maudire.
Vous pouvez envoyer vos courriers pleins de fiel à Brody McFadden, 233, rue du Loser aux lèvres closes.
Vous avez le droit de le détester. En fait, j’espère que c’est le cas. Je vous supplie de le haïr.
Alors, après avoir appris tout ça, vous devez vous demander pourquoi j’autorise ce sosie de Henry Cavill, fossette au menton et tout le reste inclus, à respirer fortement dans ma nuque après qu’il m’a titillée avec sa langue pour finalement me laisser sur ma faim ? Eh bien, face à une situation désespérée, on peut être obligé d’avoir recours à des solutions désespérées.
Parfois, la vie nous distribue des cartes qui sont plus difficiles à jouer qu’on ne le pensait.
Et parfois, vous vous retrouvez coincée sur une petite île polynésienne sans autre option que prétendre que la personne que vous détestez le plus au monde est en fait votre petit ami…



UN
BRODY
« Bon anniversaire ! » lance Deanna en s’approchant de mon bureau avec une part de gâteau dans une assiette, souriant comme si elle savait quelque chose que j’ignorais.
Bon sang, quelle peste !
Mon stylo à la main, je me penche en arrière sur ma chaise, essayant de paraître aussi décontracté que possible, même si le furoncle de Satan se tient juste là, devant moi. « Merci, dis-je en montrant son assiette. Je remarque que tu profites pleinement des festivités.
— Et je remarque que le gâteau que tu as choisi est aussi insipide que toi. »
Vous voyez ? Le furoncle de Satan en personne.
« C’est Marion qui l’a choisi. Je te défie de lui faire part de ton commentaire », répliqué-je. Marion est la figure maternelle du bureau, la vieille dame grincheuse qui s’accroche à son poste depuis que Reginald Hopper a fondé les Industries Hopper. Si, autrefois, c’était une femme de pouvoir sophistiquée en jupe crayon et chapeau bibi, c’est aujourd’hui une dame d’un certain âge qui se plaint constamment d’avoir besoin d’une permanente sans jamais prendre rendez-vous chez le coiffeur, ce qui lui donne une allure à la Albert Einstein. Personnellement, je trouve que ça lui donne un style.
Deanna fait la moue et s’écarte, ne tombant manifestement pas dans le panneau. Personne ne se frotte à Marion, pas même Reginald. Ce qui explique que c’est elle la responsable des commandes de gâteaux, du remplissage du frigo et de la mauvaise humeur générale.
« Tu es au courant que Daddy Reggie va prendre une décision concernant la nouvelle branche de l’entreprise après le mariage de la princesse Haisley ? »
Premièrement, Haisley n’a rien d’une princesse. Haisley Hopper est vraiment incomprise dans la compagnie. En tant que benjamine des trois enfants Hopper, elle a pris ses distances avec les Industries Hopper et a investi son argent personnel dans une maison de vacances à Nashville qu’elle a redécorée sur le thème de Dolly Parton pour la mettre en location. Grâce à ces revenus, elle a acheté un autre bien ici, à San Francisco, qu’elle a aménagé dans le style du film Clueless. Et d’après ce que j’ai entendu, elle compte bien continuer à développer son activité.
Deuxièmement, le terme « Daddy Reggie » n’est utilisé qu’entre les employés de bas rang, et si jamais il l’apprenait, nous serions tous virés sur-le-champ.
Troisièmement… comment fait-elle pour toujours dégoter les dernières infos exclusives ? Ça me rend fou. Je vous jure, elle ne bosse jamais et se contente de faire le tour des bureaux comme un troll qui écoute les conversations pour me les ressortir plus tard.
« Ouais, j’ai entendu ça. » C’est un mensonge. Je ne lui dévoile jamais mon jeu. « Nerveuse ?
— Pas le moins du monde », répond-elle avec un sourire inquiétant, assez flippant pour faire muer n’importe quel serpent.
Je clique sur mon stylo sans cesser de la regarder. « Peut-être que tu devrais. »
Elle lève les yeux au plafond. « Je t’en prie. La famille Hopper sera encore sous le coup de l’excitation d’un somptueux mariage à Bora Bora. Les cloches nuptiales continueront de résonner dans leurs têtes, et quand on leur présentera nos deux projets, ils seront plus attirés par mon idée de services pour les mariages que ton concept idiot de location de boutiques. »
Mon concept n’est pas idiot.
Il est même assez malin, en fait.
Un projet qui profiterait à la fois à l’économie locale et aux Industries Hopper. Deanna est simplement trop aveuglée par son ressentiment pour s’en rendre compte.
Mais je ne montre rien. « Eh bien, on verra.
— Admets-le, tu as peur.
— Je n’ai pas peur. »
Bon… Peut-être un peu. Son idée a de quoi convaincre. Elle veut investir le marché du mariage en utilisant des locaux commerciaux comme lieux de réception. Et le fait que les Hopper seront encore bercés par les vœux d’amour éternel prononcés sur une plage face à un lagon – le magazine Regency a publié tout un article sur l’évènement – pourrait me causer des problèmes. « Je trouve ça mignon que tu penses que je te vois comme une adversaire sérieuse. »
Elle prend un morceau de gâteau avec sa fourchette et le met dans sa bouche. « Continue de rêver… Ça te permet de rester dans le déni pour éviter que ton ego de mâle fragile ne vole en éclats. »
Alors qu’elle commence à partir, elle désigne mon ordinateur. « Au fait, tu ferais mieux de ne pas laisser le site web de la concurrence affiché sur ton ordi, aux yeux de tous.
— Ça s’appelle faire des recherches. »
Elle s’éloigne, sa queue de cheval crépue se balançant à chacun de ses pas.
« Quelle emmerdeuse », marmonné-je en me retournant vers mon écran sur lequel apparaît le site des Entreprises Cane.
Huxley, JP et Breaker Cane, les frères propriétaires de la compagnie, sont les plus sérieux concurrents des Industries Hopper. Basés à Los Angeles, ils ont développé leur empire d’une côte à l’autre des États-Unis et se sont récemment concentrés sur la côte Pacifique pour rénover et transformer de vieux immeubles de bureaux en appartements à loyer modéré. Ce plan représente une importante déduction fiscale pour eux et donne une bonne image de leur entreprise. Cela stimule également l’économie en favorisant un contexte où les familles à faibles revenus n’ont pas besoin de consacrer l’intégralité de leur budget au logement, libérant ainsi des fonds pour d’autres dépenses. Je trouve ça brillant, alors je surveille ce projet d’un œil.
Comme le fait Daddy Reggie. Et voir les Cane « empiéter sur son territoire » ne lui plaît pas. C’est pourquoi il nous a chargés de trouver une nouvelle idée pour que les Industries Hopper puissent investir le secteur. Avec les avancées technologiques qui permettent aux employés de travailler de chez eux, les locaux commerciaux vides se sont multipliés un peu partout dans la ville. Daddy Reggie souhaite se positionner sur l’immobilier avec un concept fort.
Deanna, avec son pantalon mal taillé, va proposer de s’orienter vers le marché du mariage.
Et moi… eh bien, j’ai eu une idée qui, à mon avis, est bien plus créative et a beaucoup de potentiel. Quelque chose de nouveau et d’innovant. Je suggère que nous transformions de petits locaux commerciaux vacants en boutiques éphémères à louer.
Je sais ce que vous pensez… Comment cela pourrait-il rivaliser avec le marché du mariage qui vaut un milliard de dollars ?
Eh bien, ça ne le peut pas.
Par contre… ça donnerait une image moderne de l’entreprise.
Actuellement, les Industries Hopper sont connues pour leur chaîne d’hôtels, Hopper Hôtel, dont le catalogue va de séjour de luxe à des nuitées à prix modiques, ainsi que pour leur statut de premier producteur d’amandes de Californie. Avec deux cents hectares de terres dans le centre de l’État, vous pouvez trouver des amandes Hopper dans toutes les épiceries, stations essence et aéroports. Mais c’est tout.
Entre les exploitations agricoles et les hôtels, il n’y a rien de moderne chez les Industries Hopper.
C’est là que je me positionne.
Ma proposition : racheter les petits magasins inoccupés dans les quartiers commerçants populaires, les rénover pour en faire des espaces propres et neutres ou leur donner un côté plus cosy, et les louer comme boutiques éphémères ou même comme salles de réunion pour les entreprises qui sont en ville pour un court séjour et ont besoin d’un endroit afin de se montrer ou se rassembler.
Comme je l’ai dit, est-ce que ça vaut une industrie à un milliard de dollars ? Non.
Mais est-ce que ce concept touchera un marché plus jeune, créera le buzz sur les réseaux sociaux et pourra être répandu dans tout le pays comme une expérience unique ? Absolument.
Est-ce que je crois que ça va surpasser le cirque que Deanna est en train de monter ? Eh bien, disons juste que… j’ai un peu peur.
« Tu as pris du gâteau ? » me demande Jaleesa qui marche vers mon bureau, me sortant de mon tourbillon de pensées paniquées.
Jaleesa est ma supérieure directe, ma meilleure amie dans l’entreprise, et la personne qui m’a permis d’avoir l’opportunité de soumettre cette proposition à la famille Hopper.
Je me tourne vers elle, détendu puisque nous nous entendons très bien. C’est facile de travailler avec quelqu’un qui croit en vous. « Le gâteau nature avec un glaçage à la vanille, ce n’est vraiment pas mon truc.
— Mais c’est celui de Marion, ce qui explique pourquoi c’est ce qu’elle commande à chaque fois.
— Sans surprise. »
Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule, puis tire une autre chaise de bureau près de moi. « J’ai croisé Deanna à l’instant. Elle est venue te provoquer ?
— Quand est-ce qu’elle ne le fait pas ? Elle croit avoir l’avantage avec son idée pour les mariages. »
À son silence et son expression, j’en déduis que Jaleesa est au courant de quelque chose que je ne sais pas.
« Quoi ? »
Elle inspecte de nouveau les alentours et, quand elle est sûre que le champ est libre, elle se rapproche de moi. « En fait, je suis venue te voir parce que j’ai entendu que Reginald pencherait pour le projet de lieux de réception pour les mariages. »
Évidemment. Le choix de la facilité.
« Merde, grondé-je en me frottant le front.
— Ce n’est pas le pire. »
J’arrête ma main en plein mouvement. « C’est quoi, alors ? »
L’air navré de Jaleesa me fait presque remonter les bijoux de famille dans le bide. Quoi qu’elle soit sur le point de dire, je sais que ça ne va pas me plaire. « Si Deanna gagne, elle deviendra manageuse, ce service sera dissous et tu te retrouveras sous ses ordres. »
Je me sens pâlir.
Et les boules qui menaçaient de rendre visite à mon estomac sont carrément logées dans ma gorge.
Y a pas moyen.
Imaginez venir au boulot, jour après jour, et devoir bosser sous les ordres de l’individu le plus suffisant que vous ayez jamais rencontré. Devoir dire : « Oui, m’dame. »
Laissez-moi porter ces dossiers pour vous.
Oh, bien sûr, j’adorerais faire des heures sup avec vous.
Cette présentation correspond-elle à ce que vous aviez en tête ? Ou dois-je reprendre en cinq heures ce sur quoi j’ai turbiné pendant deux semaines pour obtenir votre approbation ?
Ça ne peut pas arriver.
Elle ferait de ma vie un enfer.
« À ton regard morne, je devine que ce n’est pas ce que tu voulais entendre.
— Vraiment pas, non. Et toi, où irais-tu ? Tu ne serais plus manageuse ? Oh merde, est-ce que tu te retrouverais au-dessus de Deanna et Deanna au-dessus de moi ?
— Je n’en sais rien, mais je prévois de partir.
— Quoi ? Pourquoi ? »
Je me redresse sur ma chaise.
« Je veux du télétravail. Ma femme est à la retraite et on a envie de voyager. On envisage de traverser le pays en van. Je veux un boulot que je pourrais faire tout en étant sur les routes. »
C’est une nouvelle pour moi. Je suis très proche de Jaleesa, et c’est la première fois qu’elle m’en parle.
« Et votre maison ? »
Jaleesa et Mary Anne ont une magnifique maison en grès rouge dans le quartier très convoité de Marina à San Francisco.
« On la vendrait. On a fini de la rembourser et elle vaut plus d’un million, dit-elle en haussant les épaules. Ça nous suffirait.
— Bon sang, fais-je en m’enfonçant dans ma chaise tandis que j’essaie d’intégrer tout ce que j’ai appris ces dernières minutes. Alors… tu partiras quoi qu’il arrive ?
— Probablement. Je déteste te l’annoncer comme ça, mais je me suis dit qu’il fallait que tu le saches. Je reste jusqu’à ce que la décision soit prise, pour te laisser toutes les chances de remporter le marché. Je ne veux pas que Reginald pense que j’abandonne le projet.
— J’apprécie le geste. Merde, Jaleesa, ça ne sera pas pareil sans toi.
— Je sais, dit-elle avec un petit sourire. Mais je crois en ton idée. Suffisamment pour te donner ça. »
Elle me tend une enveloppe couleur crème, avec le blason des Hopper en relief.
« C’est quoi ? »
Elle tapote l’enveloppe.
« Ouvre. »
Je la prends et glisse mon doigt sous le rabat. L’épais papier respire le luxe et, quand je sors son contenu, je sais exactement pourquoi.
« Une invitation au mariage de Haisley ? »
Jaleesa acquiesce. « Les cadres ont tous été invités, seulement, entre la vente de la maison et l’organisation de notre nouvelle vie, je ne peux pas y aller… mais tu peux me remplacer.
— Pourquoi je ferais ça ? »
Elle me regarde comme si j’étais idiot. « Premièrement, c’est l’évènement du siècle. Deuxièmement, c’est à Bora Bora. Et troisièmement, ce sera l’occasion idéale de te rapprocher de Reginald. Cela ne t’assurera pas un accès garanti à la famille, mais si tu te débrouilles bien et arrives à faire bonne impression sans discuter affaires, il se souviendra de toi à la seconde où tu lui présenteras ton projet à leur retour. C’est le petit coup de pouce dont tu pourrais avoir besoin. Et si tu réussis à faire en sorte que tout le monde te remarque en train de pleurer à cette magnifique et émouvante cérémonie, cela pourrait être un plus. »
Je ne sais pas pleurer, alors ne parlons même pas de le faire à un mariage dont je me fiche totalement.
En même temps… si Deanna devient ma manageuse, je risque de très vite découvrir comment fonctionnent ces foutus conduits lacrymaux.
« Tu ne crois pas que ça va les mettre en rogne que j’y aille à ta place ?
— Je vais dire à Reginald qu’il est arrivé quelque chose dans ma famille, mais que j’envoie un représentant qui pourra les assister en cas de besoin. Bien qu’ils aient déjà une centaine de personnes pour les aider, mais tu sais, cela lui donnera l’impression que nous sommes là pour la famille et que cette occasion exceptionnelle nous tient à cœur. »
Je baisse les yeux sur l’invitation, passant mes doigts sur les noms estampés en lettres d’or.
Haisley Hopper et Jude Galloway
Est-ce que je peux vraiment le faire ?
Prendre l’avion jusqu’à Bora Bora, assister au mariage et me rapprocher de Reginald pour faire bonne impression ?
Cela ressemble à une mission suicide.
Comment cela pourrait-il fonctionner ?
Bien sûr que je suis capable d’aller à ce mariage, mais aurais-je vraiment l’occasion de lui parler en tête-à-tête ?
Reginald sera occupé par sa famille. Je ne suis même pas sûr qu’il m’accordera une fraction de son temps. Sans parler du fait qu’il ne me reconnaîtra probablement pas.
« Je ne sais pas », dis-je en essayant de lui rendre l’invitation.
Seulement, elle ne la récupère pas et préfère poser la main sur mon bras.
« Brody, si c’est ce que tu veux, si tu crois vraiment en ton projet, alors c’est l’heure de vérité. Tu dois tout faire pour prendre l’avantage sur Deanna. Pour le moment, elle a une longueur d’avance. Donc, soit tu saisis cette chance et tu y vas à fond, soit tu attends en croisant les doigts pour qu’à son retour de Bora Bora, Reginald accepte de t’écouter, même s’il aura encore des petits cœurs dans les yeux après le mariage. »
Des petits cœurs dans les yeux.
Elle a raison. Après avoir célébré l’amour de sa fille, le patriarche va probablement revenir avec plein de remarques positives et négatives qu’il voudra appliquer à un nouveau projet. Et la proposition de Deanna sera là.
« Quand tu le présentes comme ça…
— On dirait que tu vas aller à Bora Bora », conclut-elle en riant doucement.
Je me passe la main sur le visage. « Comment je vais bien pouvoir me payer ce séjour ?
— En achetant un billet en place éco et en louant une chambre chez l’habitant. Dépense ton argent dans les vêtements et l’alcool. Fais illusion jusqu’à ce que ça se réalise. »
Je pousse un gros soupir. « Mon Dieu… j’ai intérêt à remporter cette proposition. »


DEUX
MAGGIE
Vous avez déjà vu ces films où la caméra est centrée sur le personnage principal, qui survole fièrement sa journée, la tête haute, un large sourire sur le visage, alors que tout se déroule exactement tel qu’il l’a planifié d’une main experte pendant que la chanson Walking on Sunshine est jouée en fond pour bien faire comprendre aux spectateurs que la vie ne peut pas aller mieux que ça ?
Eh bien… c’est moi.
On peut dire que je suis #comblée.
Le soleil brille.
Je me trouve dans un paradis tropical.
Mes seins n’ont jamais paru aussi beaux dans un deux-pièces.
Et mon autobronzant me donne un teint hâlé naturel qui laisse penser que je suis sur cette île depuis un mois déjà, alors qu’en réalité, c’est mon premier jour ici.
Avec mon chapeau, mes grandes lunettes de soleil et un sarong rose qui en montre juste assez pour faire tourner les têtes mais couvre quand même le bas de maillot string audacieux que j’ai choisi.
Ouais… vous avez deviné. Je suis ici en vacances dans un seul et unique but : rencontrer un mec en slip de bain Speedo et m’envoyer en l’air avec lui au bord du bassin privé de mon bungalow sur pilotis avec vue sur le mont Otemanu.
C’est pour ça que mes seins sont à peine couverts par les triangles de mon haut de bikini. C’est pour ça que j’ai sorti mon string échancré, que je montre mes formes et que j’ai vaporisé du parfum sur mon cou, mes poignets et… l’intérieur de mes cuisses.
Il est temps de se débarrasser des toiles d’araignées et de permettre à mon corps d’être pleinement possédé, de préférence par un homme avec des fossettes au-dessus des fesses et une bosse du double de la taille de mon poing dans le maillot.
Je travaille dur.
J’enchaîne les mariages.
Si vous ne le savez pas encore, je suis la fière propriétaire des Moments magiques par Maggie, une entreprise florissante d’organisation de mariages à San Francisco. J’ai lancé cette affaire juste après avoir obtenu mon diplôme, et l’année dernière, j’ai travaillé pour de très gros clients qui ont cité mon nom dans divers magazines spécialisés à travers le pays. Toute cette exposition a donné à ma société le genre de coup de boost qui m’a permis de m’offrir un bungalow sur pilotis avec une chambre à Bora Bora, ainsi qu’un vol en première classe durant lequel j’ai bu beaucoup trop de champagne, me suis effondrée avant que le repas ne soit servi et ai fini par baver sur mon oreiller Saks Fifth Avenue offert.
D’accord, il se peut que j’aie obtenu une réduction sur le bungalow, mais ça n’a rien à faire dans cette histoire. Ce qui compte, c’est que j’ai couru partout sans jamais m’arrêter de bosser ces dernières années, et je suis prête à faire une pause pour me concentrer sur moi.
Parce que laissez-moi vous dire que j’ai passé une année absolument pourrie, à me disputer avec des pères ivres qui n’arrivent pas à comprendre que leur petite fille a grandi, et à essayer de gérer des fêtes de mariage avec bien trop d’histoires, comme la fois où la demoiselle d’honneur avait eu une aventure qui s’était mal terminée avec un témoin et qu’elle ne pouvait même plus le regarder, alors ne parlons même pas d’être placée à côté de lui. Je me suis occupée de parents divorcés qui se donnaient des coups de pied « sans faire exprès ». De gâteaux de mariage bancals parce que tante Susan se croyait meilleure que les pros. De bougies renversées qui ont mis le feu à la pelouse où devait avoir lieu la cérémonie en extérieur, même si j’avais prévenu les futurs mariés que c’était risqué. De fleurs piétinées parce que les invités du mariage ne comprenaient pas qu’ils devaient entrer dans les rangées par l’extérieur et pas par l’allée. D’officiants en retard, de mariés qui tombent dans des bassins, de futures mariées dont les larmes gâchent le maquillage juste avant la cérémonie, d’alliances disparues, et bien plus encore.
Je suis fatiguée.
Donc ces dix prochains jours ne sont dédiés qu’à moi.
Pas d’e-mails.
Pas de messages.
Pas de coups de téléphone insensés à 2 heures du matin parce que la future mariée ne peut pas avancer jusqu’à l’autel sans son chat et que je dois trouver une solution pour convaincre les propriétaires des lieux d’autoriser les félins.
Non… pendant ces vacances, mes seules préoccupations seront mes maillots de bain minuscules, mon super autobronzant et mon plaisir féminin plus que nécessaire.
Et je n’aurais pas pu choisir meilleur endroit.
Le Saint-Hopper.
Localisé au nord-est de l’île de Bora Bora, entouré par un lagon turquoise avec un récif corallien protégé, cet hôtel est absolument pittoresque et comprend des piscines sans enfants, avec chaises longues à l’ombre des palmiers et service au bord de l’eau.
Le paradis.
Le paradis absolu.
« Bonjour, lance un employé qui tient une serviette alors que je m’approche de la zone ombragée de la piscine.
— Bonjour, réponds-je alors qu’il me tend la serviette. Oh, merci.
— Mademoiselle Mitchell, c’est cela ? »
Je plaque ma main sur ma poitrine, mon sein presque entièrement dévoilé. « Oui, c’est moi. »
Il me tend le bras. « Puis-je vous montrer votre chaise longue ?
— J’en serais absolument ravie », chantonné-je en prenant son bras musclé. Il ne me faut pas longtemps pour remarquer la manière dont la manche de son polo blanc moule son biceps, ou les tatouages qui recouvrent son bras jusqu’à son poignet. Ou encore les veines évidentes de ses mains, indiquant que cet homme aime aller à la salle de sport quand il n’accompagne pas les dames autour de la piscine.
« Vous travaillez ici depuis longtemps ? » demandé-je, voulant lancer la conversation puisque mon corps semble approuver ses tatouages. On dirait que ça suffit pour éveiller des désirs en moi.
« Deux ans maintenant », répond-il en me guidant jusqu’à une chaise longue en bois près de la piscine. À l’ombre d’un palmier géant avec une petite table, c’est le lieu parfait pour que je me détende et lise, et peut-être pour que j’écoute quelques chansons de Hayes Farrow qui me mettent souvent dans l’ambiance. *Remue les sourcils* Si vous voyez ce que je veux dire. « Ma femme travaille ici aussi, et c’est elle qui m’a aidé à trouver cet emploi. »
Sa femme ? Euh, ce n’est pas le terme que je veux entendre autour de ces deux-là. Ces seins ne luisent pas sous ce magnifique soleil pour des hommes mariés.
Il fallait s’y attendre, Monsieur Tatouages est casé. Il y avait deux options concernant la beauté de cet homme : soit il était casé, soit c’était un célibataire endurci qui couchait avec toutes les filles seules qui passaient dans cet établissement.
Dommage qu’il soit du genre à se caser.
« Comme c’est gentil. » Je lui adresse un sourire, bien que je veuille me débarrasser de lui. « Vous la voyez souvent pendant le travail ?
— Oui, je vois son joli visage à chaque fois que je passe dans le hall. »
De pire en pire, un homme fou amoureux.
Devrais-je lui demander s’il a des frères… des cousins… des amis ?
Éventuellement avec le même genre de tatouages ?
« Je m’appelle Makani et je serai à votre service aujourd’hui. Alors je vous en prie, mademoiselle Mitchell, n’hésitez pas à m’appeler pour tout ce dont vous pourriez avoir besoin. »
Un orgasme, vous avez ça en stock ?
Mon sourire s’élargit. « Merci, Makani. J’apprécie.
— Voudriez-vous quelque chose à l’instant ?
— Un verre d’eau de concombre, ce serait génial.
— Tout de suite », accepte-t-il avant de disparaître.
J’étends la serviette sur le transat rembourré et pends mon sac sur le dossier après avoir sorti mon téléphone. Puis, je défais mon sarong, le dépose lui aussi sur le dossier de la chaise et ajuste les ficelles de mon bas de maillot sur mes hanches pendant que je contemple la piscine.
La brise sur mes fesses.
La brise sur mes seins.
La brise dans mes cheveux.
Oui, cette journée sera super. Je le sens.
Boulevard du plaisir, me voilà !
Il y a un couple un peu plus loin qui partage une cabane et donne l’impression d’être en lune de miel. Excellent choix d’emplacement pour avoir de l’intimité.
Je trouve un second couple dans la piscine, leurs verres posés sur le bord avec une assiette de fruits. Oooh, ça a l’air délicieux.
Un autre couple est étendu sur les transats en face de moi, main dans la main.
Un couple plus âgé est assis sur l’escalier. L’un des hommes a le bras sur les épaules de l’autre ; ils sont tous les deux bien charpentés avec des torses velus, et ne s’intéressent pas le moins du monde à ma poitrine proéminente.
Je m’assieds et jette un autre coup d’œil au bassin.
Un couple.
Un couple.
Un couple.
Un couple.
C’est quoi ce bordel ?
J’ouvre le fil de discussion avec ma meilleure amie, Hattie, et je lui envoie un message.
MAGGIE
Premier jour ici et j’ai peut-être fait une énorme erreur. Cet hôtel est rempli d’amoureux.

Hattie et moi nous sommes rencontrées à la fac, en licence. Elle était tout ce que j’ai toujours voulu chez une sœur et sans même qu’elle l’approuve, je me suis immédiatement attachée à elle. J’ai décidé qu’elle était à moi et c’est tout.
Lorsqu’elle est partie faire son master, j’ai lancé ma boîte. Elle a passé quelques nuits dans notre appartement à San Francisco à me donner un coup de main en remplissant des enveloppes ou en m’aidant alors que je montais un diaporama de photos pour un dîner de répétition, mais nous avons toujours gardé mon entreprise et notre amitié séparées. Parce que s’il y a bien une chose qui peut gâcher une amitié, c’est de monter une boîte ensemble.
Et quand sa sœur est morte d’un cancer du sein, j’ai tout laissé de côté pour la soutenir. Je pourrais déplacer des montagnes dans le but de dégager du temps pour elle, même si cela signifie embaucher un wedding planner extérieur, un concurrent, afin de coordonner un week-end nuptial à ma place pendant que j’aide ma meilleure amie.
HATTIE
Tu n’aimes pas être entourée d’amoureux ? Pourtant tu adores passer du temps avec Hayes et moi.


Ai-je mentionné qu’elle sortait et vivait avec la plus belle voix de notre génération ? Hayes Farrow.
Eh ouais.
L’homme qui a écrit les magnifiques paroles de la chanson numéro un dans le monde : The Reason.
M. Black en personne, avec ses t-shirts à col en V, ses muscles saillants, ses doigts virils qui caressent les cordes de sa guitare acoustique comme s’il pinçait les cœurs de toutes les personnes qui tombent à ses pieds. Points bonus pour son mouvement de cheveux qui balaie son front séduisant.
Ouais, ce Hayes Farrow.
MAGGIE
J’aime passer du temps avec Hayes et toi parce qu’il a l’odeur d’un corps chaud lors d’une nuit d’été, vibrant et tonique, prêt à l’action.

HATTIE
Qu’est-ce que je t’ai dit sur le fait de parler de mon copain comme ça ?


MAGGIE
Et qu’est-ce que je t’ai répondu ? C’est inévitable. Tu es casée avec l’homme le plus séduisant du monde.

HATTIE
Je me sens mal pour la personne dont tu essaieras d’enlever le Speedo à Bora Bora.


MAGGIE
Il n’y aura pas de slip enlevé à ce rythme. Aucun homme célibataire ici. Apparemment, tout le monde est pris. En couple. Si profondément amoureux que personne n’a même remarqué le sein qui a failli s’échapper quand j’ai gonflé la poitrine avant de m’asseoir sur mon transat.

HATTIE
Tu as sorti le bikini rose le premier jour ?


MAGGIE
Bien sûr. Je devais faire une entrée remarquable dès le premier jour. Malheureusement pour moi, personne n’est là pour la remarquer.

HATTIE
Peut-être que tous les hommes célibataires font encore la grasse mat’.


MAGGIE
Hmm… Je n’avais pas pensé à ça.

HATTIE
À ta place, pour le moment, je me contenterais de me détendre et de profiter du soleil, et plus tard, quand les célibataires sortiront de leurs bungalows avec la gueule de bois, tu auras la chance de présenter ladite évasion du nibard aux masses.


MAGGIE
Souhaitons-le. Mais note ce que je vais te dire, Hattie, si je ne finis pas par avoir au moins deux orgasmes non provoqués par mes soins au cours de ce voyage, je serai tentée d’aller voir ton frère, de l’attraper par les cheveux et de lui enfoncer la tête entre mes airbags. Pour le réanimer.

HATTIE
Pour l’amour de Dieu, s’il te plaît, ne va pas voir Ryland. C’est à peine s’il arrive à gérer Mac, qui n’a que 4 ans. Il est donc évident qu’il ne saurait pas quoi faire avec toi. En plus, ce serait bizarre.


MAGGIE
Tu sors avec son meilleur ami. Pourquoi ne pourrait-il pas sortir avec ta meilleure amie ? Et tu ne peux pas mentionner la différence d’âge, parce que c’est la même qu’entre toi et Hayes. Douze ans… Ça me va.

HATTIE
Ce serait bizarre parce que vous n’avez rien en commun, tous les deux. Tu travailles à San Francisco, sa vie est à Almond Bay, et tu as même dit la dernière fois que tu es venue me voir qu’il était un peu le grand frère que tu n’as jamais eu. Tu veux vraiment présenter tes airbags à ton grand frère ?


MAGGIE
C’est agaçant quand tu as raison.

HATTIE
Détends-toi, arrête de t’inquiéter pour ce que tu pourrais avoir et profite.


MAGGIE
OK. Mais ce soir… les nichons seront utilisés comme des armes fatales.

HATTIE
Je prierai pour les habitants de Bora Bora.


MAGGIE
Tu as intérêt.

Je pose mon téléphone juste au moment où Makani revient avec un plateau. « J’ai pris les devants et vous ai aussi apporté des fruits frais. J’espère que ça vous convient.
— Oh, mon Dieu ! J’allais justement vous en demander après avoir vu l’assiette de ce couple là-bas. »
Makani pose l’eau et l’assiette de fruits sur la table à côté de moi. « Je m’en doutais. » Il coince le plateau sous son bras et ajoute : « Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous, mademoiselle Mitchell ?
— Je ne crois pas. C’est parfait.
— Eh bien, je serai juste à côté du bar si vous avez besoin de quoi que ce soit.
— Merci. » Je lui fais un petit signe de la main, puis pose les fruits sur mes genoux.
Ce doit être la plus belle assiette que j’aie jamais vue. Chaque fruit est finement sculpté pour ressembler à une fleur ou une feuille, créant plus un tableau pour les yeux qu’un délice rafraîchissant pour l’estomac.
Comme je suis ce genre de fille qui aime prendre des photos de tout, je capture mon assiette de fruits et l’envoie à Hattie.
Je repose mon téléphone sur ma chaise longue et prends un morceau d’ananas en forme de feuille.
« Tu étais bien joli, mais maintenant, je vais te manger », annoncé-je au fruit tropical jaune avant d’en mordre une grosse bouchée.
Et, bonté divine, c’est l’ananas le plus juteux et le plus frais que mes papilles aient jamais touché. Si j’étais seule, j’enverrais des baisers à tout-va. Mais je me contente de gémir intérieurement et de prendre une autre bouchée. Makani va finir par se lasser de moi avant la fin de sa journée de travail parce que je vais lui redemander de cet ananas.
« Délicieux, murmuré-je en attrapant une fraise qui me glisse des mains et atterrit sur la terrasse. Oh noooon. »
Quel gâchis pour une fraise parfaite.
Je repose le plat sur le côté en marmonnant, me lève de mon transat et essaie de rattraper la fraise qui a roulé en dessous.
Mes fesses presque nues, vêtues de mon string, sont offertes à la vue de tous alors que je suis à genoux et me penche en avant pour récupérer le fruit. Après quelques secondes de lutte et de remuement de doigts, je finis par attraper cette fraise capricieuse et me lève en la brandissant comme un trophée.
« Ha ha », fais-je. Et là, quelqu’un me fonce dedans. Je laisse tomber la fraise de nouveau, tombe sur ma chaise longue, le ventre contre le coussin, les jambes et les bras pendant de chaque côté, et une masse s’abat sur moi. « Ouf. » J’ai le souffle coupé.
« Merde, je suis désolé. »
Un individu masculin.
Un homme.
Couché sur moi.
Mon esprit se remplit immédiatement de fantasmes romantiques.
Cette voix grave et désolée.
Ce grand corps posé sur moi.
Et d’après ce que je peux voir du coin de l’œil, un avant-bras bien ferme qui se débat sur le côté en même temps que le mien.
Nous y voilà.
Mon meet-cute1.
Et un meet-cute absolument parfait.
Moi, cul nu, à la recherche de la fraise – la véritable héroïne de ce scénario.
Lui, errant sans but, accusant probablement le coup d’une gueule de bois suite à ses excès de la veille, à la recherche d’un endroit où s’asseoir quand soudain, une femme aux formes généreuses, qui a eu la prévoyance de porter un minuscule bikini, surgit de nulle part, une fraise à la main.
Et c’est le choc.
La chute.
Et… l’amour.
N’est-ce pas ainsi que se passent toutes les jolies rencontres des comédies romantiques qui nous font fondre ?
Un scénario idiot et puis… le premier regard.
Elle retient son souffle parce qu’il a une mâchoire si tranchante qu’elle pourrait y couper du jambon, leur préparer un sandwich et le partager, comme dans La Belle et le Clochard.
Et il retient son souffle parce que, oups, son minuscule bikini n’a pas su retenir ses seins, et il n’a jamais vu une poitrine voluptueuse aussi parfaite de toute sa vie. C’en est fini pour lui. Ces nichons l’ont charmé de la plus douce des façons.
Elle félicite ses seins d’avoir su attirer ce type.
Il remercie les cieux pour sa maladresse.
Puis ils vivent heureux à jamais.
Sous vos applaudissements.
Je n’arrive pas à croire que c’est en train de se produire. Mon propre meet-cute.
« Désolé », marmonne-t-il encore une fois en se relevant.
Ce n’est rien, mon prince charmant, mon futur époux et le père de mes enfants bien éduqués.
Je retiens un sourire alors que je me redresse sur mon transat.
Je m’humecte les lèvres pour qu’elles brillent au soleil.
Et tandis que je me retourne pour faire face à mon amoureux, l’homme qui me procurera passion et orgasmes sans fin pendant les dix prochains jours – et un éventuel avenir plein de sexe bestial et de bonheur éternel –, je gonfle la poitrine, passe mes cheveux derrière mon épaule et me prépare à regarder dans les yeux mon…
« Maggie ? »
Maggie ? Attendez, comment mon amoureux peut-il déjà connaître mon prénom ?
C’est Makani qui le lui a dit ?
Confuse, je finis de me retourner, mais le soleil m’éblouit et m’empêche de voir le visage de cette grande silhouette qui se tient devant moi.
Des épaules larges.
Des cheveux en bataille.
Et une chemise qui moule ses gros biceps et sa taille fine.
Je ne connais personne avec ce type de corps, en dehors de Hayes, qui connaît mon prénom, mais il est à San Francisco.
« Bon sang, c’est bien toi ! » s’écrie-t-il.
Les poils sur mes bras se hérissent, mes tétons se rabougrissent en minuscules haricots déshydratés, et ma peau frémit.
C’est impossible.
Je lève la main pour éclipser le soleil et vois enfin son visage. Merde.
Brody McFadden, le monstre.
« Qu’est-ce que tu fous ici ? » demandé-je alors que mes rêves et mes espoirs de meet-cute sont réduits à un tas de décombres incendiés.
Le menton haut, il répond : « Je pourrais te poser la même question. »
Je désigne ma tenue adaptée au cadre, enfin, à moitié. « Je suis en vacances. » Je remarque maintenant son pantalon de sport vert clair, son t-shirt noir sous sa chemise et ses baskets. « Et toi, qu’est-ce que tu fais là ?
— Pareil, répond-il alors que ses yeux parcourent mon corps pendant une brève seconde, me donnant le sentiment de devoir me couvrir.
— Tu ne donnes pas l’impression d’être en vacances.
— Et pourtant, si. » Il jette un coup d’œil autour de nous, scrutant le coin piscine.
« Alors où est ton maillot de bain ?
— Pourquoi ça t’intéresse ?
— Parce que tu viens troubler ma tranquillité et que j’essaie de comprendre pourquoi.
— Qui es-tu pour dire que ce n’est pas toi qui troubles ma tranquillité ? » Il croise les bras sur son torse, et c’est précisément l’une des raisons pour lesquelles cet homme est exaspérant. Il a toujours réponse à tout.
« C’est toi qui m’es rentré dedans et m’as renversée.
— C’est donc ça ? On dirait plutôt que je me promenais tranquillement quand tu as surgi du sol et que tu as failli me frapper au visage, me faisant perdre l’équilibre et tomber sur toi. » Il plaque sa main sur sa poitrine. « En fait, c’est toi qui m’as fait peur et maintenant, je crois que tu vas devoir me payer un verre pour que je me remette de mes émotions.
— Tu n’es vraiment qu’un abruti.
— Abruti ou homme d’affaires rusé ?
— Abruti », confirmé-je en me rasseyant sur mon transat, d’une humeur massacrante. « Combien de jours restes-tu ici pour que je sache combien de temps je vais devoir supporter ta puanteur ?
— Dix jours. Et la puanteur que tu sens, c’est tes pieds.
— Tu veux pas grandir un peu ? » Quoi ? Dix jours ? Non ! À moins que… « Quand ont commencé tes dix jours ?
— Aujourd’hui », lâche-t-il avec un sourire.
Je cache ma déception. Évidemment, c’est son premier jour. Évidemment, il séjourne dans le même hôtel. Et évidemment, il est indubitablement le seul célibataire ici. Je parierais mon entreprise là-dessus parce que j’ai toujours une chance folle dans la vie.
Moi qui pensais que j’allais me faire sauter plusieurs fois par un inconnu monté comme un cheval, au lieu de ça, je vais devoir passer mon temps à éviter le meilleur ami de mon frère autour des piscines, des plages et des activités proposées par l’établissement.
« À en juger par ton air méprisant, je devine que ce n’est pas la nouvelle que tu voulais entendre, raille-t-il.
— La seule chose que je veux entendre, c’est le bruit de tes pas qui s’éloignent de moi.
— C’est comme ça que tu salues un vieil ami, Maggie ? »
Je le fusille du regard.
« Tu n’es pas un vieil ami, tu es l’imbécile d’ami de mon frère qui croit que la mayonnaise fait partie de la pyramide alimentaire. Et je ne te salue pas, je t’excuse. » Je lui montre le chemin. « Alors, va-t’en. »
Les mains dans les poches, il m’adresse un sourire suffisant. J’évite de le regarder parce que même si c’est l’homme le plus agaçant que j’aie jamais rencontré, il est follement attirant – vous vous souvenez du gémissement ? – et je n’ai pas besoin de me retrouver coincée avec… lui.
« Ça m’a fait plaisir de te revoir, Maggie. Peut-être qu’on pourrait prendre un verre ensemble plus tard, pour rattraper le temps perdu. »
Je prends mon téléphone qui vibre dans ma main pour m’annoncer un nouveau message.
« Je peux te garantir que ça n’arrivera pas. Au revoir. »
Sur ce, je l’ignore complètement et remercie les cieux qu’il s’éloigne.
Je fixe mon téléphone, incapable d’intégrer le message à l’écran tandis que mon esprit agacé tourne en rond. Sérieusement, l’univers… pourquoi ?
Pourquoi avez-vous amené Brody McFadden dans mon havre de solitude ?
Je suis certaine qu’il va rendre mon séjour invivable. Il va probablement me surprendre en train de discuter avec un célibataire au bar et se faire un plaisir de partager les histoires embarrassantes que Gary lui a racontées.
Le mot désastre est écrit en gros sur ces vacances.
Grondant de frustration, je m’affale sur ma chaise longue et ouvre mon appli de messages.
M’apprêtant à en lire un de Hattie, je découvre à la place une notification de mes alertes Google. Je les ai activées pour certaines recherches, dont tout ce qui est en lien avec les mariages à San Francisco.
Je regarde l’alerte et vois : Le mariage Hopper aura lieu à Bora Bora.
Pardon ?
Avant que j’aie le temps de l’ouvrir, je reçois un message de mon assistante, Everly. Brody est rapidement écarté de mes pensées.
EVERLY
Désolée de te déranger, mais tu as dit que tu séjournais au Saint-Hopper ?


MAGGIE
Oui, pourquoi ? Tu connais quelqu’un qui y est aussi ?

EVERLY
Personnellement ? Non. Mais j’ai le pressentiment que toi, tu vas vouloir les connaître personnellement.


MAGGIE
Je t’en prie, dis-moi que c’est un Chris Evans barbu et célibataire.

EVERLY
C’est Reginald Hopper et sa famille. Tu as reçu l’alerte Google ?


MAGGIE
À l’instant, mais je ne l’ai pas encore lue. Qu’est-ce que ça dit ?

EVERLY
Le mariage va se tenir au Saint-Hopper… cette semaine. C’est cool, hein ? Tu te trouves dans l’établissement où va avoir lieu le mariage du siècle.


Je me redresse sur ma chaise, sans pouvoir retenir un hoquet de surprise.
Reginald Hopper va venir ici ? Dans cet hôtel ? Pour le mariage de sa fille ?
Oh, mon Dieu !
Reginald Hopper est le propriétaire des Industries Hopper et la rumeur raconte qu’il va bientôt partir à la retraite, laissant son entreprise à l’un de ses trois enfants : Hudson, Hardy ou Haisley. D’après ce que j’ai entendu, Reginald est très conservateur dans sa façon de gérer sa société. Il a effectué quelques changements modernes récemment grâce aux suggestions de ses enfants, et surtout parce que les Industries Hopper commencent à être surpassées par les Entreprises Cane. Oui, je suis les ragots des milliardaires. Et comme les Industries Hopper possèdent une grosse part du marché hôtelier, ce qui veut dire plein de lieux de mariage, je vendrais ma meilleure amie pour avoir une chance de me rapprocher de cet homme. Je suis une femme d’affaires après tout, et être une wedding planner recommandée par les hôtels Hopper serait très bon pour mon commerce.
S’il vous plaît, ne dites pas à Hattie que je la vendrais.
Au lieu de lui répondre par écrit, j’appelle Everly et m’allonge discrètement sur ma chaise longue, en regardant autour de moi pour savoir si quelqu’un risque de m’entendre. A priori, vu que j’ai atterri dans la vallée des couples, il semblerait que je ne dérange personne.
« S’il te plaît, dis-moi que tu viens de les voir », supplie Everly dans le téléphone. Cela ne serait-il pas merveilleux ? Au lieu de tomber sur Brody, j’aurais pu tomber sur l’un des Hopper. Encore une fois, j’ai la poisse.
« Non, mais j’ai besoin de détails. Ils vont vraiment venir ici ?
— Oui. J’ai lu que c’était le rêve de Haisley de se marier devant le Lagoonarium au milieu de l’hôtel.
— C’est bizarre qu’ils ne ferment pas complètement l’établissement pour le mariage. Ce serait la première chose que je ferais si c’était moi qui l’organisais. » Avec les millions à ma disposition, si j’étais une Hopper.
« J’ai pensé la même chose, mais Haisley a été catégorique sur le fait qu’elle ne voulait pas gâcher les vacances que les gens ont planifiées juste pour son mariage. Souviens-toi que c’est la plus terre à terre de la famille.
— OK et elle épouse l’entrepreneur, c’est ça ? Un conte de fées à la Cendrillon ?
— Oui, répond Everly. C’est une si jolie histoire. »
Je parcours la piscine du regard, les possibilités se bousculant dans ma tête. « Hmm… Je me demande si certaines personnes autour de moi sont invitées à l’évènement.
— Maggie… qu’est-ce que tu manigances dans ta tête ?
— Rien, réponds-je même si les rouages continuent de tourner.
— Maggie, tu es en vacances. La seule raison pour laquelle je l’ai mentionné, c’est pour que tu ne sois pas prise au dépourvu si tu devais tomber accidentellement sur l’un d’eux.
— Ce qui serait absolument idéal, fais-je remarquer. Je donnerais n’importe quoi pour au moins cinq minutes avec Reginald.
— Pourquoi ça sonne salace ? »
Ignorant son commentaire, je poursuis : « Ça ne ferait de mal à personne si je me contentais de me présenter, non ?
— Ça ne ferait de mal à personne, mais qu’est-ce que tu vas faire ? Arpenter l’établissement à sa recherche ? Je doute qu’il sorte et traîne à l’extérieur pour laisser le public l’approcher.
— Ce sont des gens ordinaires. » Mais ça, c’est tout sauf ordinaire.
Je ferais à peu près n’importe quoi pour gagner les faveurs de Reginald. Former un partenariat avec lui pourrait changer ma vie. Cela ferait décoller mon entreprise, je pourrais embaucher plus de personnes, et faire un nom aux Moments magiques par Maggie. Je pourrais gérer une affaire qui marcherait d’une côte à l’autre… les possibilités sont infinies.
« Pourquoi tu ne dis plus rien ? demande Everly.
— Je réfléchis.
— Maggie, sérieusement, ne te lance dans rien. Souviens-toi… tu as besoin de te détendre.
— Je sais et je vais le faire. Ne t’inquiète pas pour moi », dis-je alors que Makani place un couple plus âgé à deux chaises longues de moi. Je dirais qu’ils ont la quarantaine, mais il y a toujours cette aura jeune chez eux. La femme porte un maillot de bain une pièce avec des découpes sur les flancs, et l’homme – qui doit être son mari étant donné les bagues à leurs doigts – un short vert citron. Osé, mais j’aime bien. Je leur adresse un sourire amical.
« Mais je m’inquiète, insiste Everly. Souviens-toi, si tu es en vacances, c’est parce que tu étais beaucoup trop stressée et que tu avais besoin de souffler. Détente et Speedo. Détente et Speedo. Répète-toi ça encore et encore.
— Oui, je sais », soupiré-je. C’est ce qui arrive quand tu engages une assistante compétente : elle veille trop bien sur toi. Seulement… on parle de Reginald Hopper, là. Aloooors… ce qu’Everly ne sait pas ne peut pas lui faire de mal, hein ? « Je suis déjà en train de me relaxer avec une assiette de fruits. Le mode vacances est activé.
— Son père ne l’autorisera pas, entends-je dire la femme à côté de moi, presque assez fort pour que toutes les personnes autour de la piscine participent à la conversation. Il aime que tout soit carré, impeccable. Ils vont devoir trouver quelqu’un pour prendre le relais.
— Mais les circonstances sont différentes, objecte le mari. C’est un mariage.
— Allô, tu es encore là ? » me demande Everly.
Je ne réponds pas et me penche vers le couple en tendant l’oreille.
« Mais c’est un mariage Hopper. Ils ont des critères. Honnêtement, je me sens mal pour H. Ne pas avoir ta meilleure amie pour ton mariage, ça craint. Je suppose qu’on apprendra ce qu’ils vont faire à la soirée de bienvenue de ce soir.
— À quelle heure c’est, déjà ? interroge l’homme.
— 18 heures au bar Lanai.
— Maggie ?
— Attends, chuchoté-je.
— Je dois bien m’habiller ? » demande l’homme. Une vraie question masculine. Je ne participe même pas à l’évènement, toutefois je peux sentir le luxe d’ici. Bien sûr que tu dois bien t’habiller, mec.
« Tu vas devoir être sur ton trente et un toute cette semaine, et c’est pour ça que j’ai fait ta valise. » Ouais, c’est la femme qui porte l’homme à bout de bras, comme toujours.
« Qu’est-ce qui se passe, Maggie ? »
Me détournant du couple, je dis : « Je crois que je viens de trouver un moyen d’entrer.
— D’entrer où ? » s’enquiert Everly.
Je souris. « Dans les bonnes grâces de Reginald Hopper. »


TROIS
BRODY
Bon sang, mais qu’est-ce qu’il fait humide, ici !
Je fixe le costume en lin blanc que j’ai acheté avec toutes les autres tenues pour le week-end. Jaleesa m’a emmené faire du shopping une fois que j’ai accepté de prendre sa place au mariage. Je ne sais toujours pas vraiment pourquoi ils veulent d’un employé à cet évènement familial, mais ma supérieure m’a rassuré en m’expliquant qu’ils tiennent à créer un sentiment de cohésion et de proximité. Ils sont déterminés à montrer aux employés qu’ils ne forment pas une élite hautaine enfermée dans des appartements de luxe et cherchant à gâcher la vie des autres.
Je trouve ça toujours bizarre, mais peu importe.
Je suis ici après un vol de onze heures depuis San Francisco, puis une traversée en bateau pendant laquelle j’ai vomi dans les eaux bleu azur. J’ai découvert une chose à mon propos aujourd’hui : les voyages en bateau me rendent extrêmement malade. Genre penché par-dessus bord, cramponné au navire comme si ma vie en dépendait alors que je disais au revoir aux deux barres protéinées, au sachet de bretzels et à la mandarine que j’avais avalés dans l’avion.
Et après avoir confié mon sac au bagagiste, je suis tombé sur Maggie Mitchell.
Parmi tous les gens que je pouvais croiser sur cette petite île de Bora Bora, il a fallu que ce soit la sœur de mon meilleur pote dans un minuscule bikini rose.
Bien sûr, comme à chacune de nos interactions – en dehors de celle dont nous ne parlerons pas –, elle était contrariée, désagréable et profondément énervée. Et je ne lui ai rien fait. Elle est comme ça depuis notre première rencontre. Agacée de me voir. Ça doit être ma tête qui ne lui revient pas. Je ne sais pas.
Cependant, je ne peux pas me concentrer là-dessus. Je dois la faire sortir de ma tête pour me souvenir de la raison de ma présence ici et de mon plan pour ce soir.
Encore nauséeux et l’estomac dérangé, je me regarde dans le miroir des toilettes pour hommes dans le hall du Saint-Hopper. Un somptueux paradis, c’est l’expression parfaite pour décrire cet hôtel. Avec son sol en parquet lustré, ses murs carrelés qui imitent des bambous empilés, ses poutres en bois au plafond et ses luminaires en chaume, il offre une ambiance paradisiaque, rehaussée par l’élégance qui fait la renommée des hôtels Hopper.
Un employé se tient au coin de la pièce, une serviette sur le bras, vaquant à ses occupations en attendant vraisemblablement que je fasse une crise en me regardant dans le miroir des WC.
Je me penche au-dessus du lavabo et fais couler l’eau. Je m’en passe sur le visage en espérant que cela atténue ma nausée. Je me suis perdu il y a quelques heures et je n’ai pas eu le temps d’appeler mon colocataire pour ces prochains jours, un habitant du coin qui m’a proposé une chaise pour dormir. Oui, une simple chaise. Les sacrifices que je fais pour ce projet sont sans égal.
Avoir le mal de mer.
Dormir sur une chaise.
Croiser une jeune femme turbulente.
J’affronte tout ça avec le sourire.
Quand je lève la tête et essuie l’eau sur mes yeux, l’employé des toilettes me fait presque sursauter puisqu’il ne se tient plus qu’à quelques centimètres de moi et me tend une serviette.
« Bon sang, lancé-je en reculant. Faites un peu de bruit en vous déplaçant, mon gars, au lieu de faire flipper les gens comme ça. »
Il incline la tête sans rien dire.
Je lui jette un coup d’œil rapide pour essayer de décider s’il est digne de confiance, mais comme il ne bouge pas, la serviette toujours à la main, je me rends compte qu’il est probablement programmé ainsi et que je vais devoir la prendre.
Je me tamponne le visage pendant qu’il retourne à son poste près de la porte. Ouais, programmé.
« Alors, l’interpellé-je, vous êtes excité par le mariage de ce week-end ? »
Il fixe un point droit devant lui, complètement immobile, comme les gardes devant le Buckingham Palace.
« Ouais, moi aussi. » Je retire la chemise que j’ai portée pendant tout le voyage et la plie sur le plan près de la vasque. Je prends la serviette avec laquelle je me suis séché le visage et l’humidifie pour pouvoir me passer un coup sur le corps. Ouais, c’est bien ce que je fais. Si j’avais le choix, je prendrais une douche avant la réception de bienvenue, mais étant donné qu’une nuit dans ces bungalows coûte plus de mille cinq cents dollars, il n’y a pas moyen que je débourse une telle somme pour y séjourner. Je gagne plutôt bien ma vie, seulement pas au point de dépenser mille cinq cents dollars par nuit… pendant plus d’une semaine.
Je frotte la serviette sur mon torse, gardant mes aisselles pour la fin, et quand j’ai terminé, mon ami des toilettes est de nouveau à mes côtés, me proposant un nouveau linge.
« Merci, dis-je en l’attrapant lentement. Je m’appelle Brody, au fait. Je travaille pour M. Hopper aux bureaux de San Francisco. »
L’homme acquiesce et retourne à son poste.
« Vous savez, je ne le dirai à personne si vous me parlez. Ce sera notre petit secret. Ça me ferait un peu de compagnie, parce que je me sens un peu largué, là. » Comme il ne répond pas, je poursuis : « En fait, je suis ici pour essayer de gagner les faveurs de M. Hopper. Après le mariage, il va faire un choix entre plusieurs projets à soutenir, et le mien en fait partie. J’espère peut-être me mettre en avant, vous voyez ? » Son regard est toujours braqué droit devant lui, ce qui me fait soupirer. J’ouvre ma trousse de toilette et sors mon déodorant, ma brosse à dents et mon dentifrice. « Le temps ici n’a rien à voir avec San Francisco. C’est… c’est comme entrer dans un épais nuage d’eau. L’humidité fait friser mes poils de nez. » Je le regarde du coin de l’œil, et rien, pas le moindre sourire. « En fait, je n’ai pas de poils de nez. Mon meilleur ami, Gary : sa femme nous fait faire ce truc où elle pose de la cire dans nos narines avec un bâtonnet, et on doit répondre à des questions de culture générale. Le premier qui se trompe perd un bâton. À chaque fois, on perd tous les deux parce qu’on ne peut pas vivre avec de la cire dans le nez. Elle doit bien sortir à un moment ou un autre. Et ça fait un mal de chien, mais vous savez… » Je penche la tête en arrière et examine l’intérieur de mes narines. « Mes narines n’ont jamais été aussi belles. Alors peut-être que ça en vaut la peine, au final. »
J’applique du déodorant et aère mes aisselles, les laissant sécher un moment avant d’enfiler ma nouvelle chemise.
« Vous savez que je n’ai jamais porté de lin de ma vie ? Mais ma cheffe m’a emmené faire du shopping et a dit que c’était ce que je devais porter. » Je désigne le costume en lin que j’ai pris avec moi dans l’avion de peur qu’il ne se froisse ou se perde. « Je ne suis pas fan. Ça me donne l’impression de porter une compresse de premiers secours comme tenue. Jaleesa a essayé d’associer cet ensemble blanc avec une chemise rose pâle, mais je l’ai envoyée balader. Il était hors de question que je me montre avec le look de Don Johnson dans Deux Flics à Miami. Alors on a choisi une chemise blanche. Les teintes sont juste assez différentes pour créer un peu de contraste, mais elles ne me donnent pas l’air d’un con. Je ne sais pas combien de temps je vais supporter la veste. Je transpire déjà en m’imaginant l’enfiler. Est-ce que les gens ici se déshydratent rapidement vu la quantité de sueur qu’ils produisent ? »
Je dépose un peu de dentifrice sur ma brosse à dents, puis commence à les laver. Appuyé contre le lavabo, je suis face à mon nouvel ami silencieux et l’étudie. Quel job de merde. Devoir rester planté là et tendre des serviettes. Est-ce son choix de ne pas parler ou une exigence liée à son poste ? Je ne pourrais jamais. Je deviendrais fou.
Je crache mon dentifrice, me rince la bouche et l’essuie avec… une nouvelle serviette grâce à mon ami.
« Maintenant, je vais me changer devant vous, d’accord ? Je ne vais pas enfiler un costume en lin à côté des toilettes dans une petite cabine. Ce serait le désastre garanti. Mais je dois vous prévenir : je porte un boxer couleur chair. Jaleesa l’a aussi choisi pour moi. Elle a dit que je ne pouvais pas en porter un noir sous un pantalon en lin crème. Mais merde, couleur chair ? Avec ça, je ressemble à une putain de poupée Ken, sans queue, juste un entrejambe plat. Je ne suis pas fan. C’est juste pour vous prévenir pour que vous ne soyez pas étonné. » J’enlève mon pantalon de sport, le pose sur le meuble, puis enfile mon pantalon en lin.
« Beurk, je déteste cette sensation. C’est trop bizarre. Oh, vous savez ce que ça me rappelle ? Vous avez déjà vu Super Noël avec Tim Allen et ce gamin pleurnichard ? Quand Tim, ou Scott Calvin si vous préférez, doit enfiler le costume du père Noël mort, que le tissu est tout ample et dégoûtant et qu’il dit un truc du genre : “On ne sait pas où ça a traîné.” Ben j’ai le même genre de sensation avec ce truc. »
Il change de position et j’ai l’impression que je l’ai eu cette fois. Il a aimé la référence. J’en étais sûr.
Je coince ma chemise dans mon pantalon, puis je cherche mon eau de Cologne, mais mon pote est à côté de moi avant même que je la sorte, prêt à vaporiser pour moi.
« Oh, ça fait partie du forfait toilettes ? D’accord, allez-y, mon gars. » Je tends maladroitement les bras et il m’asperge le cou, le torse et la taille, juste au-dessus de mon entrejambe. Je le regarde en haussant un sourcil, questionnant l’emplacement de ce dernier pschitt, mais il se contente de me rendre le flacon et de se remettre en position une nouvelle fois.
« C’était… différent. Mais merci. » Puis j’enlève la veste en lin de son cintre et la place sur mes bras et mes épaules. Bon sang, elle va tomber à l’instant où j’arriverai à cette réception. Parce qu’évidemment, le mariage du siècle comprend une soirée supplémentaire en début de séjour.
J’associe la tenue à une ceinture marron et des mocassins bruns, conscient que mes pieds baigneront bientôt dans la transpiration.
Je me regarde dans le miroir, arrange mes cheveux courts, les coiffe en bataille de cette manière qui les rend faciles à vivre, puis tire sur les revers de ma veste.
« Pas mal pour quelqu’un qui vient de passer plus de onze heures à voyager et vomir ses tripes par-dessus bord. » Je m’adresse un sourire dans le miroir. « Plutôt chic, si je peux me permettre. » Je me place de profil et soulève le dos de ma veste pour regarder mes fesses. Je les remue légèrement. « Ouais, vraiment pas mal. Ces exercices fessiers à la salle de sport ont payé. Regardez-moi ça », dis-je en me tournant vers l’employé des toilettes. « Si je savais que vous le feriez, je vous autoriserais à les pincer. Mais vous ne voulez même pas me parler, alors je doute que vous tâtiez mon boule d’acier. » Je me redresse. « Vous ne savez pas ce que vous manquez. »
Je remballe mes affaires, les range dans ma valise et tire la fermeture Éclair. Je vais laisser la valise au groom en espérant que ça se passe bien.
Je pousse mon bagage et me tiens devant lui. J’attrape mon portefeuille puis en sors un billet de vingt dollars que je pose dans le bocal sur la table à ses côtés.
« J’allais vous en donner dix, mais le pschitt sur l’entrejambe a doublé votre pourboire. Merci pour votre aide, mec. » Je pose ma main sur son épaule et la serre.
Alors que je m’apprête à partir, il me choque en disant : « Je vous en prie.
— Oh, vous parlez », lancé-je avec un sourire.
Il me fixe.
Je souris encore plus.
Il fronce les sourcils.
Est-ce que j’ai mis en colère le robot ?
Euh, je veux dire l’employé.
Pas le temps de le découvrir. Je me remets en marche, mais quand il m’ouvre la porte, il chuchote : « M. Hopper déteste les costumes en lin. »
Puis il referme le battant des toilettes derrière moi.
Il vient d’anéantir ma confiance en sept mots.
Putain.
MAGGIE
MAGGIE
Cette robe ne me donne pas trop l’air d’une cochonne ?

Je me regarde dans le miroir, étudiant la longue robe à imprimés tropicaux. Le haut est un peu hasardeux, un de ces hauts qu’on arrange comme on peut. En gros, ce sont deux longues bretelles rattachées à une jupe ample, et on les noue autour de son corps pour couvrir la marchandise.
Quand je l’ai achetée, je rêvais de bosses dans des slips de bain, mais maintenant que je la porte dans un cadre professionnel – ou en tout cas, je l’espère –, je regrette un peu sa coupe. Malheureusement, c’est l’article le plus simple que j’ai en stock.
Mon téléphone vibre, m’annonçant un message.
HATTIE
Certains pourraient dire pas assez.


Je savais qu’elle allait dire ça.
J’attrape ma pochette, ma carte d’accès et enfile mes sandales avant de sortir du bungalow. J’ai toujours rêvé de séjourner dans un endroit comme celui-ci, de me réveiller face à l’océan. J’ai ma propre piscine privée avec des panneaux occultants, si bien que si j’ai envie de me baigner nue, je peux le faire. Il y a aussi un ponton privé qui donne sur l’eau bleu cristallin du lagon. De l’argent bien dépensé.
Sans oublier qu’il y a une voiturette de golf personnelle et des vélos pour se déplacer. N’est-ce pas trop mignon ?
Je monte dans le petit véhicule, pose ma pochette et appelle Hattie, consciente qu’il est déjà tard en Californie, mais elle est probablement réveillée, vu le rythme de ses ébats avec Hayes.
Elle décroche à la deuxième sonnerie.
« Tu sais qu’il est tard ici.
— Alors pourquoi tu es réveillée ? Hein ? »
Je peux presque entendre son sourire dans sa voix. « C’est pas tes oignons.
— C’est bien ce que je pensais.
— Tu pars user de tes charmes pour finir au lit ?
— On a un léger changement de plan.
— Oh, tu as déjà rencontré quelqu’un ? »
En effet, quelqu’un a surgi dans ma vie au paradis, toutefois, inutile d’inquiéter mon amie avec cette nouvelle puisque je vais l’éviter à tout prix. Si je n’évoque pas son existence, alors il n’existe pas ici. En tout cas, j’essaie de m’en convaincre.
« Non », réponds-je en appuyant sur la pédale de la voiturette. Elle démarre brusquement et je pousse un petit cri. Doucement, Maggie, doucement. « Je, euh… j’ai entendu des trucs quand j’étais au bord de la piscine aujourd’hui et avant que je te dise ce que c’est, je veux que tu saches que j’ai passé toute la journée à réfléchir à ça et à ce que je devrais faire, puis j’ai pesé le pour et le contre. Donc, je ne veux pas que tu croies que j’agis sur un coup de tête. »
Elle reste silencieuse une seconde avant de déclarer : « Si tu me dis que tu vas travailler pendant que tu es là-bas, je te renie.
— Hattie, écoute-moi.
— Oh, mon Dieu ! Maggie ! Tu vas travailler, c’est ça ? Ces vacances étaient supposées t’aider à te détendre. Tu n’es pas censée te précipiter pour aider quelqu’un à préparer un mariage. C’est ce que tu vas faire, hein ? Tu as entendu quelqu’un parler de son mariage à l’autre bout du monde et tu n’as pas pu t’empêcher d’intervenir en sachant que tu pouvais lui éviter un désastre et apporter ton aide.
— Pas exactement, nuancé-je en conduisant lentement la voiturette sur les planches du pont. C’est plutôt que j’ai appris une nouvelle qui pourrait être profitable à mon entreprise.
— À moins que ce soit l’arrivée du roi du monde, ça n’en vaut pas la peine.
— Presque. C’est Reginald Hopper. Sa fille, Haisley, se marie ce week-end. Et d’après ce que j’ai entendu, il y a un problème avec la fête et je me suis dit que, puisqu’il y a une soirée aujourd’hui à l’hôtel, celui dans lequel je séjourne, je pourrais juste me promener par là pour voir si je pouvais proposer mon aide.
— Maggie », soupire-t-elle.
Et j’entends Hayes grommeler à côté d’elle : « Laisse-la vivre sa vie, bébé.
— Merci, Hayes ! crié-je.
— Elle travaille, riposte Hattie alors que j’entends le bruit distinct d’un baiser.
— Hé, dis-lui d’arrêter ça. Si tu es réveillée, tu es à moi pour le moment. Il t’aura après.
— Attends, si je reste au lit, il n’arrêtera pas de me toucher, ce qui se transformera en véritable spectacle pour toi. Laisse-moi une seconde. » J’entends Hayes râler de nouveau, puis le bruit d’une porte qui se ferme. « D’accord, j’ai peut-être cinq minutes avant qu’il ne revienne à la charge dans la salle de bains.
— Ma jalousie déborde à cet instant.
— Désolée. » Elle rit doucement. « D’accord, qui est ce M. Hopper ?
— Euh, Hattie, Hopper comme dans les hôtels Hopper, la plus grande chaîne du pays.
— Oh merde, vraiment ? Attends… tu veux dire le Hopper de l’hôtel Saint-Hopper où tu séjournes ?
— Oui, confirmé-je, exaspérée. C’est énorme, hein ? Il possède un nombre incalculable d’hôtels monstrueux, et qu’est-ce qu’on organise dans des hôtels ? Des mariages. Ma boîte pourrait devenir la référence pour tous les mariages organisés dans les hôtels Hopper de San Francisco. Ça pourrait être énorme pour moi. » Je m’arrête devant le bâtiment principal, au milieu d’une jungle de fleurs tropicales, et gare ma voiturette sur le parking.
« D’accord, je t’accorde le droit de lui parler ce soir, mais après ça, tu dois te relaxer.
— Oh, bien sûr », assuré-je, même si, au fond de moi, je sais que s’il me le demandait, je laisserais tout tomber pour aider la famille Hopper. Il est primordial de saisir les opportunités et de prendre des initiatives pour développer une entreprise. Ça m’arrive de me planter de temps en temps, mais je ne saurai jamais ce qui aurait pu se passer si je ne tente pas le coup.
« Alors où vas-tu, là ? Au fait, la robe est un peu osée, sans perdre en classe. Elle a un beau décolleté, mais rien à voir avec le maillot de tout à l’heure.
— C’est bon à savoir, dis-je en marchant sur le sentier qui traverse le jardin pour atteindre la salle à manger. Il y a une réception de bienvenue où j’espère tomber sur M. Hopper.
— Une réception de bienvenue pour les vacanciers ou pour les invités au mariage ? »
Je me fige et y réfléchis. « Merde, tu as raison, c’est pour les invités. Ce qui veut probablement dire qu’il y a une liste.
— Une liste sur laquelle tu n’apparais pas.
— Hmm, je n’y avais même pas pensé. Mince, le mode vacances a anesthésié mes neurones. » Je continue de marcher vers le bar Lanai, tenant au moins à avoir un aperçu des festivités. « Tu crois que je peux sortir le bon vieux “mon nom devrait être sur la liste” ?
— Est-ce que tu es déjà tombée dans le panneau lors de tes fêtes ?
— Jamais, mais qui sait, c’est le paradis ici, peut-être qu’ils sont plus… » Ma voix s’estompe quand mes yeux tombent sur un visage que je connais bien.
« Tu es encore là ? demande Hattie.
— Oh, mon Dieu ! murmuré-je en me cachant rapidement derrière une colonne dans le hall.
— Quoi ? Tu l’as vu ? M. Hopper ? Tu penses qu’il cherche une femme célibataire ? Je ne sais rien de lui. Est-ce qu’il porte un slip de bain ?
— Il est marié à une femme qui s’appelle Regina, qui est l’exemple même de la grâce et de l’élégance. Et non, je ne le vois pas, il y a quelqu’un d’autre.
— Qui ? »
Je jette un coup d’œil, juste pour avoir confirmation, et bien sûr, dans un costume en lin crème, une main dans la poche, l’autre tenant son téléphone, se trouve nul autre que Brody McFadden.
C’est la raison pour laquelle on ne doit pas parler du loup… parce qu’on en voit systématiquement la queue, où qu’on soit. Regardez-le, debout là, avec son air détaché. Se rend-il à la fête des Hopper ?
On dirait que c’est sa grand-mère qui l’a habillé pour l’occasion.
Mais pourquoi serait-il invité ?
Soudain, je me souviens.
Il travaille pour Hopper.
« Qu’est-ce qu’il y a ? » demande Hattie.
Je plaque mon téléphone contre mon oreille et chuchote : « Brody est ici.
— Brody ? Qu’est-ce que… attends… nooon.
— Si.
— Brody… M. Je-te-pelote-et-je-disparais ?
— Le seul et l’unique. Il est dans le hall, devant le restaurant, vêtu d’un costume en lin crème ridicule sur lui.
— De quelle couleur est sa chemise ?
— Blanche. »
Elle pousse un soupir. « Au moins, elle n’est pas rose.
— Tu m’en diras tant. Surprise que ce con n’ait pas choisi la rose. C’est pourtant le genre de chose qu’il pourrait porter.
— Quelle était la probabilité qu’il se retrouve dans le même hôtel que toi au même moment ?
— Élevée », avoué-je en fermant les yeux. Malheureusement, très élevée. « Il travaille pour Hopper.
— Attends, quoi ? »
J’acquiesce en me remémorant la conversation que j’ai eue avec Gary il y a deux semaines. « Ouais, Gary m’a appelée l’autre jour et m’a dit qu’il pensait que Brody devrait se poser, il m’a demandé si tu étais toujours célibataire. Il m’a appris qu’il avait un super boulot dans les Industries Hopper, mais je n’y ai pas prêté beaucoup d’attention parce que j’étais choquée qu’il ose demander si tu étais célibataire.
— Flattée, mais… non.
— Ouais, je lui ai dit que tu sortais avec quelqu’un d’un statut bien plus élevé. J’ai enchaîné en lui vantant les mérites de Hayes, et ça a coupé court à la conversation. Mais… je n’arrive pas à croire que j’ai zappé ça.
— Donc ça signifie qu’il est là pour le mariage, ce qui veut dire… qu’il pourrait te faire entrer. »
Beurk, non merci.
Je préférerais me faire passer pour une cousine de Reginald perdue de vue depuis longtemps et me couvrir de ridicule en subissant un rejet massif plutôt que de demander de l’aide à Brody.
Vous savez pourquoi ?
Parce que Brody n’est pas le genre de type qui vous rend service sans contrepartie, et sans vous le rappeler constamment. Je n’ai pas besoin de ça.
« Non, merci, dis-je. Il n’y a pas moyen que je lui demande de l’aide.
— Pourquoi pas ? Ce serait si facile. Il te fait entrer au mariage et à la fête, tu fais une excellente impression, tu résous éventuellement le problème d’organisation, et hop, tu deviens partenaire des Industries Hopper.
— Je ne crois pas que ça marche comme ça.
— Pas en étant aussi négative. Dis-moi quelles autres options tu as, parce que “mon nom était censé être sur cette liste”, c’est l’échec assuré. »
Je réfléchis à un moyen d’entrer, malheureusement, rien ne vient, ce qui signifie… qu’elle doit avoir raison.
Ça ne rend pas son idée moins écœurante pour autant. Brody serait la solution de facilité pour entrer. Une valeur sûre. Et il dirait oui parce que je suis la sœur de Gary et il me le ferait sûrement payer, mais il me permettrait d’y arriver.
Sauf que nous ne nous entendons pas. Ça risque de poser problème. Nous nous prenons la tête, nous nous disputons et nous nous insultons dès que possible. Serait-il capable de retenir ses vannes pourries devant les Hopper ? Je l’espère, c’est un professionnel après tout. Seulement, chaque fois qu’il traîne avec mon frère et que je passe par là, c’est un vrai connard avec moi, je suis une connasse avec lui, on se dispute et on finit par gâcher la fête que Patricia a eu la gentillesse d’organiser. Ça semble vraiment risqué.
« Il pourrait m’ouvrir des portes, admets-je. Mais vu nos antécédents, je doute qu’il ait très envie de m’inviter à cette semaine de mariage. Il ne m’aime pas, tu te souviens ? Il me trouve répugnante.
— Je le trouve répugnant.
— Merci. » Je pousse un soupir. « Merde, ce n’est pas ce que j’avais prévu.
— Tu as fini, bébé ? » J’entends la voix de Hayes. « Je suis super dur et je veux ta bouche.
— Mon Dieu », dis-je en sentant mes tétons pointer. Sa voix, je vous jure. Je n’ai jamais entendu de voix pareille.
« Une seconde », répond Hattie avant que je n’entende un autre baiser. Je me demande où a été déposé ce baiser. « Désolée, je dois y aller, mais sache une chose : je ne veux pas que tu travailles, pas pendant ces vacances bien méritées, seulement si une opportunité qui pourrait faire grandir ton affaire se présente, tu n’as pas d’autre solution que de la saisir, tu ne crois pas ?
— Est-ce que tu veux dire que je dois utiliser Brody McFadden à mon avantage ?
— Oui. Tu l’exploites à fond au point qu’il regrettera amèrement de t’avoir embrassée au mariage de ton frère avant de s’enfuir comme si rien ne s’était passé. »
Je regarde discrètement derrière le poteau, et au fond, je sais qu’elle a raison.
Si je veux avancer, je dois prendre des initiatives.
N’importe quel homme d’affaires agirait de la même manière.
Ce serait un juste retour de karma pour s’être enfui en me laissant insatisfaite.
Alors il est temps de me passer en boucle The Man de Taylor Swift et de faire ce que j’ai à faire… me servir de Brody McFadden.



QUATRE
BRODY
Je jette un œil à l’itinéraire que Jaleesa m’a envoyé et qui confirme que je suis au bon endroit, au bon moment.
Ouais, en plus, il y a une pancarte qui annonce une fête privée juste devant le bar et restaurant de l’hôtel.
Je glisse mon téléphone dans ma poche, et la sensation de ne pas être du tout à ma place fait ressurgir la nausée du bateau. En tout cas, c’est comme ça que je l’explique. Je refuse d’admettre que c’est la nervosité ou les doutes qui me rendent malade.
Suis-je l’homme d’affaires impitoyable que je rêve d’être ? Non. Je m’excuse toujours si je passe trop de temps à la photocopieuse. Est-ce que j’ai de bonnes idées ? Oui. Est-ce que j’ai assez d’assurance pour me balader comme si j’étais chez moi ? Certainement pas.
Je suis né et j’ai été élevé dans une famille modeste où on baisse la tête et travaille dur. On récolte ce que l’on sème. Inutile de faire du mal aux gens pour avancer, mais bon… c’est la loi de la jungle, non ? Vous n’allez pas me faire croire que Daddy Reggie a réussi à construire un empire en disant « s’il vous plaît » et « merci » et en étant un homme bon et honnête.
Non, il a saisi les opportunités qui se sont présentées à lui.
Donc là, il y a une opportunité, saisis-la.
Je lève les yeux vers le bar Lanai juste quand M. Hopper s’approche pour accueillir les gens. Merde, il est là. Et regardez-le. Chic, la tête haute. Riche, dans un costume qui, je suppose, coûte plus cher qu’un séjour de plus d’une semaine dans les bungalows à mille cinq cents dollars la nuit. Et sûr de lui, alors qu’il salue tout le monde d’une poignée de main ferme et d’un petit signe de tête.
Il sait se tenir.
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